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L’inclustrie de la soie n’est pas arriv^e, comme les autres industries tex¬ 
tiles, au dernier terme de son Organisation. En aucun pays, en Europe, 
eile n’a entierement abandonne les procedes et les babitudes de travail 
(du travail isole) consacres par une pratique seculaire; mais la reformc 
s’est impos^e d’elie-meme, eile s’opere par degres, eile s’accelerc meine, 
malgni les difficult^s et les hesitations, sous l’empire d’une concurrenco 
qui devient plus pressante, et, pour le tissage, a moins que le cours de la 
mode, en ramenant l’usage des etoffes brochees, ne rende moins neces- 
saire et ne ralentisse cette transformation, on peut prevoir le temps, rc- 
doute par les uns, impatiemment attendu par les autres, oü cette revo- 
lulion sera pleinement accomplie. 

La perfection relative acquise dans des conditions d^terminees de travail 
n’est pas toujours obtenue dans des conditions nouvelles. «Toutce qui se 
perfectionne par progres perit aussi par progres.» Los etoffes que l’an- 
cienne Italiea laissees, celles d’une beaute egale qui ont etc faites ä Lyon 
des le commencement du xvii' siede, attestent la collaboration etroite du 
fabricant, du dessinateur, du teinturier et de l’ouvrier; chacun avail le 
sentiment, osons le dire, le genie de son art, et l’habilete de chacun 
se montre dans l’ceuvre commune. Des fabricants nombreux, de petits 
ateliers, la conduite plus sure du melier ä la main, la valeur personnelle 
plus baute, sous ce regime, du chef d’atelier et peut-etre meme de l’ou- 
vrier, cet ^tat de cboses donne l’explication du rare degre d’excellence 
qui s’est maintenu dans cette industrie jusqu’a nos jours. Mais la mode, 
qui est, plus souvenl qu’il ne le parait, le micux appropriee au temps 
present, a, par l’effet de changements dans le coslume, mis les etoffes 
unies en faveur, et a determine par suite un mouvement nouveau dans 
l’industrie. 

La fabrication ne presenlait plus les memcs dillicultes et n’exigeait plus 
les meines soins; le tissage put etre etabli dans les campagnes, les metiers 
mecaniques furent multiplies. Le travail dans la grande manufaclure et 
avec le metier mecanique s’exer^a parallelement, la reussite etant pareille, 
avec le travail au foyer domestique ou dans de petits ateliers et avec le 
melier ä la main. Voila pres de quinze ans que dure la concomitance des 
deux regimes. 

Nous sommes vraisemblablement dans une periode de transition, et le 
cours des choses semble favorable a la concentration des capitaux dans 
une meme entreprise, comme des metiers dans une meine usine. La loi 
inflexible de la concurrence l’amenera. A la perfection que nous avons 
connue succederont des merites d’un autre ordre, plus en rapport, il faul 
l’esperer, avec les nouvelles exigences de la consommalion. 


